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femme ait dés"ooir. Un jour', il diurs". tu n'ais pas lait de ýéaliser Que à ciden s joyeux je p
renc,6ritre DeCelles à Québec, il lui. l'importance à nétte'niission. rais rapporter 1 Mais ce serait trop
saisit les deux mains, et.lui dit: Nous aviôns reçu ýchacun $25o long.

-Tu arrim bien, jem'en aUais à pour notre voyage. Le veille dé La veille de notre départ, il 'me
bord de la frégate chercher deux notre départ, il vint Me trouvi r un peu triste:
officiers franýais que jjà invités à me dit: ý-Mon cher, nÔtre mission'achè-:
hier. e7, jé ne puis partir si ve, ans que ques jours nous serons
DeCelles qui connaissait ses ini- tu ne me prêtes pas $5ô... redevenus des mortels ordinaires, je

prudences, lui dernanda'si sa femme , -Mais. qu'as-ýtu fait, -lui dis-je de' veux que nous jouissions de nos der-
était prévenue. tes $250? iiiers mqrkients de grandeur en allant

.- ea:hl répondit. Faucher, elle sé -Demande-1 e 4 mes créanci ers prendre un dîner à Boston.
tirera bien d'affaire, je vais acheter. cep4i non pas dans'une certaine îh_',

qui mepoursuivent partout dep
uhe bouteille de vin en passant. quiétude, et nous partîmes pourquelques jours comme des loups af-

DeCelles, inquiet, aurait bien Vou- fa, é Boston. Il me conduisit à 'un res-m S... et puis,, il.,.xne fallait bien
lu s'échapper; mais Faucher ne l'au- taurant français de premier ordre.m'habiller% d'une M.'anière digne de

..Irait jamais lâché. la grande mission qui nous a été Lorsque le gérant et, les garçons dti
lis se rendent à bord et revien- restaurant lévirent entrèr danstout

herit avec les deux offiýiers chez confiée.
je lui prêtai les.$50, et, nous par- ýl'écl4t de sa splendeur, avec la rol-

Faucher. Madame Faucher faillit t. à sa.sette de la Légion d'Honneur
se 1 trouver mal lorsqu'elle apprit que jamais homme ne fut plus heu- boutonnière, ils, s'empressèrent au-
coq, messieurs, venaient dîneri elle tbur de lui pour le servir.reux, plus gai, plus spirituel.,durant
#'avait rien, absolument rien à leur le voyage, mais en arrivant à Nas- -je désire, dit-il, en s'ýdressan t

ner. hua, il fut un 'peu désappointé, il au propriétaire bli au gérant, dîner
-Très bien, messieurs, dit Fàu- croyait que toute la ville serait sur ici avec Son Excellence.

cher, en s'adrèssant aux deux offi- - d pour saluer les ambassadeurs je' regardai, effaré' autour de mot
.. ciers, vouï ne perdrez rien au. chan- de la provirice de Québec. L'hôtel pour voir de qui il pouvait bien par'

ge, allons dîner au restaurant. lui paraîi aussi peu diglie de si ler., 'Mais il me lança un regardqui
pâlissait et se demand' grands personnages, il fallut lui fai- nie figea.

çomment cette aventure allait finir. re comprendre que nous n étions ni Deux garçons nous conduisirent
Faucher le prend à l'écart et lui dit. à New-York ni à Boston. Il'finif dans, une des pièces du restaurant,

-Vite, vitce mon cher, prête-moi
par reprendre sa belle humeur et ses et Fýdùëher dit en s'asseyant.

$loi sinon, tu le vois, je suis perdu. airs de grand ý seigneur d'Espagne, -Excellence, voici le -menu, c
Le bon DeCellce Wexécuta. s'appliqua pendant trois jpurs à sissez...
-Prêter à Faucher, en pareil cas, éblouir la . ;

population de Nashua et Et côtitinuant de parler pendant
dit-il, voulait dire donner, mais je

a iconcilitre autant qum possible sa que je parcourais la carfe , âu menu,
ne.regrettai pas mon argent, car )a- di . it .é d'anýbiiiiàdeur avec ses , ins .- il dit:
mais dîner ne fut plus gai, plus âmV.

tincts de bohème... -Il était sùpeýbe, ý-Ji eu, le bonheur de rencon.
sant.. Faucher se surpassi; les offi-, nous sortons dans les rues trer, Aorsqûe Je s Îs, sorti seul,

lorsque 1 ui e
ciersArançais étaient eà admiation de N;Rshua, persOnne ne saluait avec matin, dans Boston, lé général X...
devant sa faconde intarissable et spi-
rituelle. plus de majesté, et il me disait à tout que javaig connu dans la guerre. du

instant: Me4qùcý - Il sê jeta. dans ;nes Pras
Mais je n'ent prendrai p a de _e'oublie Pas qýýe nous Sommes gt. me dit.

raconter toutes ses aventurés, ses
Aels et ses. criginalîté e des.. ambassadeurs. -Mon cher ami, eýne puis oublierej c serait de 'déi 1 mons que je vous dois la ýië. Sans 'le. fa-
trop long, et il appartiendrait à Fré- 1ýpe gran tration eut

lieu dans le, d'é éé inparc principal de Nas-ý,ineux ýÇoup4 ep m& délivra
chette ou à Chaîles Lanielier d'en

hua. d'un, diablý.dle ýMeýdçain>:faire. 'le récit. Je veux seulement
On noùs,ý,conduisit dans un ma- homhie< dire un mot de ce 4ui m'est person-1 gnifique carrosse à eux chevaux. Zt, Faucher se'init. à raconter la

Lorsque nous àrrivâ es .dans > le bataille OÛ cet. inçi t ri émorab4.ý:En ffli'nous fûmes chargés, par
tc, Faucher tout à toup tressaillit àvàit ýù lie,ýla Chambre, Faucher et'nioi,, de re_ pa 1 04assairt 1 le Le bis, jlécoiitaiejý1 bras,, me dit. 'S'présýefttÇr la.province de Québec
-7ý-V!te,'vîteýAëve-toL, entends-tu àýec admiration etsèmblaient cý,onés::

la ý1 grande convention 'canadienne-
:W C'est Aous, qu'on salue... sUr P. e.franqaise de Ngshua. Faucher était - can1m
;ýiné. et-un coups dé canon pour..,,,. -ýEh

'leur dît Fitkher... exécutez'
û; compte, ouï 1- à

Ét S . &Sap -eu Son. Exc*àý ,
iÈÔpnent qué l'ôn nbfùs' fait en. nouà e dre t detouté u,.haut.. r

van'f4e,. 1lî Îafýtt la fôti
'p«Ur représente W pro- et mWé da EXëel1enMý 4it Jýuw

nuis, iede is, le, 'qui,ee'à l' tranger? NÔI
»ý«créfa!re.: SWObl

ïý?,, ý,týe ÎJ ;Ï W


